
Le Soir
d’Algérie

Tant qu’il y aura des femmes
«La femme naît libre et demeure

égale à l’homme en droits. Les distinc-
tions sociales ne peuvent être fondées
que sur l’utilité commune.» Article 1er

de la Déclaration des droits de la
femme et de la citoyenne de 1791.

Elles s’appellent Nefertiti, Cléopâtre,
Meriem, Khadija, Fatima, Tin Hinan, Kahina,
Elisabeth, Victoria, N’Soumer, Marie Curie,
Indira Gandhi, Bandaranaike, Benazir Bhutto,
Corazon Aquino, Aung San Suu Kyi, Angela
Merkel, Hillary Clinton, Royal, Hanoune ou
tout simplement Nacera, Ratiba, Souad,
Linda ou Hiba. 

Elles ont dirigé, dirigent ou vont diriger
leurs pays respectifs ou rêvent de devenir
ministres, ambassadeurs, juges, pilotes, pro-
fesseurs ou championnes du monde, à l’ins-
tar de Hassiba Boulmerka et tant d’autres
femmes, qui ont influé positivement sur le
destin de leurs pays respectifs.

«Eduquez bien vos filles et laissez-les
faire», dit un vieil adage de chez nous car
aucune laisse, aucune ceinture de chasteté et
aucun corset ne peuvent empêcher une
femme de faire ce qu’elle a envie de faire,
quand le diable habite son esprit ou son
corps.

Ce sont souvent les éducations rigou-
reuses, humainement insupportables, qui ont
été à l’origine des scandales qui ont défrayé
les chroniques sociales et donné lieu aux
monstruosités les plus incroyables.

Des textes comme notre statut de la famil-
le, malgré le léger toilettage qu’il a récem-
ment subi, inhibent considérablement nos
filles et nos femmes et privent le pays d’un
potentiel formidable que la réussite incontes-
table de certaines de nos sœurs ne saurait
éclipser. 

Jadis, parents pauvres des législations
internes, les femmes sont aujourd’hui, au
même titre que les enfants d’ailleurs, bien
protégées par des conventions internatio-
nales qui énumèrent et garantissent leurs
droits fondamentaux et cherchent à les mettre
à l’abri de fléaux comme la drogue et la pros-
titution, qui minent notre société profondé-
ment marquée par les méfaits du terrorisme
dont elle garde encore les séquelles phy-
siques et psychologiques et de toute exploita-
tion avilissante de leurs corps, qui continuent
à être utilisés comme appâts par les agences
publicitaires, touristiques et de loisirs.

La «question» de la femme n’est donc pas
seulement une affaire de «genre» ou de «dis-
crimination positive» mais une affaire de cul-
ture et de développement, dans tous ses
aspects. 

L’éducation et la justice, sociale et écono-
mique, permettent aux pays, qui en ont fait la
clé de voûte de leurs institutions et des axes
majeurs de leur développement, d’enregistrer
des avancées indéniables dans tous les
domaines et de bâtir une cohésion sociale et
une stabilité politique durables qui réduisent
sensiblement leur vulnérabilité face aux aléas
de la vie.

Quelle dépravation des mœurs 
politiques et sociales !

Au plus fort de la crise, qui a failli empor-
ter l’Etat algérien, dans les années 1990, ce
sont justement ces valeurs ancestrales, bien
gardées par nos grands-mères, mères,
épouses, sœurs ou filles, qui ont permis à
notre société de transcender la tragédie qui a
frappé le pays à cause des négligences cou-

pables des uns, qui ont engendré la folie des-
tructrice et nihiliste des autres, qui a considé-
rablement fait reculer le pays dans tous les
domaines. 

Ce sont, précisément, ces «négligences»
qui ont permis à Khalifa, un blanc bec trente-
naire, de se jouer de toutes les institutions
politiques, administratives et financières du
pays, en corrompant les uns, en amadouant
les autres et en achetant le silence de cer-
tains avec, ironie du sort, des sacs à ordures
pleins de billets de mille dinars. Quelle dépra-
vation des mœurs politiques et sociales !

Hasard ou nécessité, c’est à une femme,
dont les qualités morales et professionnelles
font l’unanimité, qu’a incombé la lourde tâche
de démêler ce méli-mélo indescriptible. 

Ce sont  des scandales comme ceux de
Khalifa, BRC, BCIA, BNA, Sonatrach et auto-
route Est/Ouest etc. qui, comme les affaires
du «Don chinois», d’«El Paso» et des «26 mil-
liards», jadis, portent un préjudice considé-
rable à l’image de l’Etat algérien et à sa cré-
dibilité interne et externe, notamment vis-à-
vis des investisseurs nationaux et étrangers
désireux de s’implanter dans un pays qui offre
pourtant des opportunités commerciales
exceptionnelles.

Sans aucun doute, nos partenaires étran-
gers vont nous juger sur notre manière de
«régler» ces affaires.

Par ailleurs, Madame Louisa Hanoune,
candidate malheureuse aux élections prési-
dentielles d'avril 2004 et 2009, communé-
ment appelée la «Arlette Laguiller» algérien-
ne, du nom de la dirigeante du parti trotskiste
français, éternelle candidate à l'élection prési-
dentielle de ce pays, ou «la pasionaria algé-
rienne», en raison de son opposition farouche
au libéralisme économique et social débridé
du gouvernement et de son fameux «no
pasaran» aux réformes de Khelil et de
Temmar, fait pratiquement office de chef du
«gouvernement fantôme», ailleurs constitué
par l’opposition officielle et dont notre pays a
tant besoin pour briser cet unanimisme de
façade qui lui fait beaucoup de mal. 

Paradoxalement, la femme algérienne qui
a commencé à jouir de ses droits politiques
bien avant ses congénères des pays arabes

et de certains pays d’Europe, les a vus, à
cause d’une conjonction de facteurs sociaux
et bureaucratiques négatifs, se rétrécir
comme peau de chagrin parce qu’ils n’ont pas
été consolidés par d’autres acquis. Qui
n’avance pas recule.

S’ils ont permis de «secouer le palmier»,
les combats solitaires menés par des organi-
sations ou des personnalités nationales pour
accroître ces droits n’ont pas encore donné
les résultats escomptés.

En tout état de cause, pour pouvoir
accompagner efficacement le processus de
démocratisation titubante, les associations et
médias écrits privés algériens  doivent être
encouragés et renforcés et non pas entravés
et divisés.

Les champs politique et médiatique doi-
vent leur être ouverts et accessibles. 

Sinon, en ces temps de printemps arabe,
qui autorise toutes les ingérences, ce sont
leurs consœurs et confrères étrangers, d’obé-
dience diverse, qui ne cachent pas leur hosti-
lité à notre pays et qui se nourrissent de nos
contradictions internes et de nos faux pro-
blèmes, qui exploiteront ces défaillances pour
exercer sur nous toutes sortes de pressions
et nous obliger à accorder des concessions
importantes de notre souveraineté et de nos
ressources naturelles non renouvelables aux
organisations internationales et aux multina-
tionales majoritairement contrôlées par les
pays occidentaux, qui financent également la
plupart des ONG internationales.

A l’heure de la mondialisation, ce que les
ONG et médias nationaux ne pourront pas
dire ou faire, sera dit et fait, de manière ampli-
fiée et avec tous les risques de manipulation
possibles, par les ONG et médias internatio-
naux, qui terrorisent les gouvernements qui
ont «de la paille dans leur ventre».

En effet, la ruse, la malice et les fourberies
utilisées pour tromper et priver leurs propres
peuples des droits et libertés fondamentaux
prévus par la Déclaration universelle des
droits de l’Homme frisent parfois le ridicule et
prouvent que ces dirigeants se trompent dra-
matiquement d’ennemi. 

L’Etat a la responsabilité et le devoir de
créer l’environnement juridique, économique

et social le mieux à même de favoriser l’émer-
gence d’une société civile saine qui assume-
ra les charges dont il s’encombre inutilement.

En jouant pleinement son rôle de contre-
pouvoir crédible, la société civile ne pourra
que susciter l’intérêt et l’adhésion des
citoyens déçus par les partis politiques, qui se
sont avérés n’être, à une ou deux exceptions
près, en fait, que des clans organisés autour
de leurs indétrônables «zouama».

Un Etat fort, qui assure la sécurité des per-
sonnes et de leurs biens, l’éducation et la jus-
tice sociale à ses citoyens et respecte les
principes de base de la démocratie, c'est-à-
dire l’alternance au pouvoir, a besoin d’une
société civile forte qui assume sa part de
bonne gouvernance politique, économique et
sociale du pays.

Si nous ne mettons pas de l’ordre dans
notre maison commune, d’autres, qui convoi-
tent nos territoires et les formidables res-
sources naturelles qu’ils renferment, se char-
geront, sous un prétexte ou un autre, de le
faire à notre place et nous imposeront leur
ordre cruel, comme ils l’ont fait en Irak, ruiné
par l’esprit tribaliste de ses dirigeants succes-
sifs, et ailleurs, notamment dans les pays
arabes et musulmans du Maghreb, du Moyen
et de l’Extrême-Orient pour s’accaparer de
leurs territoires et de richesses naturelles,
notamment ces produits stratégiques que
sont le pétrole et le gaz. 

Notre pays est immense et a besoin pour
sa défense et sa bonne gouvernance durable
d’hommes et de femmes aux qualités
morales, physiques et intellectuelles élevées.

Ce sont les défis majeurs auxquels il fait
face qui l’exigent.

A cause du terrorisme, de la pauvreté et
de préjugés sociaux absurdes, beaucoup de
nos filles en âge d’être scolarisées ou de tra-
vailler ne vont pas à l’école et trouvent
d’énormes difficultés à se procurer un emploi
conforme à leur profil alors que la Constitution
leur reconnaît le droit d’étudier et de travailler
pour vivre décemment.

Tant qu’il y aura des femmes de la trempe
de celles qui ont été citées précédemment,
notre pays réussira toujours à sortir des
abysses dans lesquels la mentalité cupide et
obstinée de ses hommes politiques l’a plon-
gé, à maintes reprises.

Dignes héritières des héroïnes légen-
daires qui ont marqué d’une manière indélé-
bile l’histoire contemporaine et ancienne de
notre pays, nos femmes continueront à illumi-
ner le ciel de l’Algérie et à constituer le socle
de sa pérennité.

Décidément, on ne leur rendra jamais
assez hommage. 

Pour honorer leur mémoire, le gouverne-
ment algérien, qui représente, quelle que soit
sa couleur politique, en ces temps de multi-
partisme édulcoré, un pays, dont la noble
Révolution du 1er Novembre 1954, l’une des
plus importantes révolutions que le monde ait
jamais connue, a permis à de nombreux pays
d’Afrique et d’Asie d’acquérir leur indépen-
dance et a soutenu diplomatiquement, finan-
cièrement et militairement toutes les causes
justes, à travers le monde, doit aider les asso-
ciations et organisations non gouvernemen-
tales nationales crédibles dans leur combat
pour une véritable émancipation de la femme
algérienne. C’est le moins qu’il puisse faire
pour celles dont les énormes sacrifices ont
souvent été injustement ignorés ou niés.

Rabah Toubal
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-- CCeess mmeessssaaggeess nn''eexxpprriimmeerroonntt ppaass ll''aamm--
pplliittuuddee ddee mmoonn aammoouurr eennvveerrss ttooii
MMeerriiaammaa,, mmaaiiss cc''eesstt uunn aauuttrree ppeettiitt

mmooyyeenn ddee ttee llee pprroouuvveerr,, llee ffaaiitt qquu''oonn
ssooiitt ssééppaarrééss mmee ffaaiitt eennccoorree pplluuss sseennttiirr ttoonn mmaannqquuee.. JJ''aarrrrêêttee jjaammaaiiss ddee

ppeennsseerr àà ttooii mmaa ddoouuccee..
MMaassssiinniissssaa ppoouurr WWiirrmmaayy

-- JJee vveeuuxx ééccrriirree ccee tteexxttoo ppoouurr vvoouuss lleess ffiilllleess IIssmmaa,, SSeellmmaa,, FFeellllaa.. MMaallggrréé

llaa ddiissttaannccee,, jjee vvoouuss aaiimmee,, jjee vvoouuss aaddoorree.. BBiissoouuss..
MMiimmeennee

-- JJ’’aaii ccoommmmiiss ddeess eerrrreeuurrss,, ççaa ffaaiitt ppaarrttiiee ddee nnoottrree nnaattuurree...... eett jjee mm''eexxccuu--
ssee éénnoorrmméémmeenntt.. JJee ttiieennss àà ttooii mmoonn cchhéérrii,, tt''eess ttoouuttee mmaa vviiee eett ll''aammoouurr

qquuii ll’’eennttoouurree.. 
PPoouurr mmooii,, llaa vviiee ssaannss ttooii nn''aa aauuccuunn sseennss,, vviivvrree ddeess mmoommeennttss aavveecc ttooii
cc''eesstt ccoommmmee uunn rrêêvvee ppoouurr mmooii,, jjee mm''éévvaaddee aavveecc ttooii llàà ooùù iill nn’’yy aa qquuee

ddee ll''aammoouurr eett ddee llaa ppaassssiioonn.. 

JJee tt''aaiimmee mmoonn cchhéérrii AAbbddeerrrraaoouuff eett jjee tt''aaiimmeerraaii ppoouurr ttoouujjoouurrss..
TTaa mmiinneettttee SSeellmmaa

-- JJee ttiieennss jjuussttee àà ttee ddiirree àà qquueell ppooiinntt jjee tt''aaiimmee eett aauussssii ccoommbbiieenn ttuu mmee
rreennddss hheeuurreeuussee.. JJee ttee pprroommeettss uunnee mmeerrvveeiilllleeuussee vviiee àà mmeess ccôôttééss..

NN''oouubblliiee jjaammaaiiss qquuee ttuu eess mmoonn pprreemmiieerr,, sseeuull eett ggrraanndd aammoouurr.. JJ''aaii hhââttee
dduu jjoouurr ooùù ttoouutt llee mmoonnddee ssaauurraa qquuee tt''eess àà mmooii eett ccee jjoouurr--llàà eesstt pprroocchhee

iinncchh’’AAllllaahh..
TTaaff qquuii tt''aaddoorree
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